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J U SQu’a  pjréfent  ^ mon  cher.  Ami  , 
la  queftion  du  vœu  par  tête  & du  vœu  par 
ordre , n a été  difcutée  ici  que  dans  nos 
cercles.  Le  vœu  par.. tête,  adopté  par  une 
partie  de  la  : Nobleflè  , a été  rejeté  par 
1 autre  : la  Nobleflè  penfionnée  & titrée  , 
infifte , dit-on  , pour  le  vœu  par  ordre  ; & 
je  le  crois^  : ce  n’eft  certainement  pas  fans 
raifon  qu’elle  fait  retentir  l’arène  des  mots 
vagues  si  fonores  &honneur  & de  confiitu-^ 
tion  , fans  s’inquiéter  de  ceux  de  juilice 
& de  patriotifme., 

D un  autre  côté , des  poitrines  vigou- 
reüfes  & cuiralfées  , à l’épreuve  des  plus 
forts  argumens  , .travaillent  à mous  guérir 
radicalement  de  i’indifcrète  prétention  de 
voter  par  tête  ; & pour.peu  qu’on  les  laifle 
faire,  levœuparj70£/mo;2i*  va  infailliblement 
prendre  le  delFus  , & terminer  le  diffèrent. 

Tout  cela  ne  leroit  que  plaifànt , mon 
cher  Ami , fi  la  manière  dont  cette  quef- 
îion  lera  refolue  ne  devoit  pas  influer  fur 
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une  Conflitution  d'où  peut  dépendre  à 
jamais  le  fort  de  la  France  , & le  bonheur 
de  la  Nation  ! Jè  vais  vous  tracer  l’idée  que 
je  me  fuis  faite  de  fon  importance  , par  le 
tableau  des  inconvéniens  & des  avantages 
qui  peuvent  en  réfulter.  Au  refte  , ce  que 
je  me  propofe  de  vous  développer  ici , n’cft 
qu’un  précis  de  mes  divers  entretiens  avec 
des  Nobles  éclairés  , qui  penfent  que  le 
véritable  hpnneur  eft  fondé  fur  la  juftice  , 
& que  le  vrai  courage  confifte  àfacrifier  fon 
orgueil , fes  préjugés  , au  bien  de  la  Patrie. 

Si  la  Nobleffe  , difent-ils  , après  s’être 
départie,  de  fes  privilèges,  confent  à voter 
par  tête  , la  voilà  déformais  à la  merci  du 
Tiers-Etat.  Qui  lui  garantira  , contre  les 
entreprifes  d’un  Ordre  jaloux,  fes  préro- 
gatives les  pi  us  chères,  & don  ton  ne  fauroit 
la  dépouiller  fans  injuflice  ? Tout  privilège 
pécuniaire  aboli,  il  n’eftplus  qu’un  intérêt 
commun  entre  le  Tiers-Etat  & nous  : il 
devroit  donc  être  indifférent  au  Tiers-Etat 
de  voter  par  ordre  ou  par  tête , s’il  n’àvoit 
pas  en  vue  d’attenter  à nos  privilèges  les 
plus  précieux  : fes  prétentions  couvTrent 
donc  un  piège  tendu  à la  bonne  foi  de  la 
Noblefïe  : elle  feroit  donc  coupable  envers 
les  générations  à venir , des  torts  qu’elle 
fe.  feroit  à elle-même  aujourd’hui. 
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Maïs  5 oppofe  à fon  tour  le  Tiers-Etat 
fl  le  vœu  par  ordre  eft  adopté  , qui  nous 
répondra  que  le  vœu  de  votre  Ordre  fera  , 
4ans  tous  les  temps  , conforme  à la  pro- 
melTe  que  vous  nous  faites  aujourd’hui-,  de 
partager  également  avec  nous  le  fardeau 
des  charges  publiques?  Et  quand  l’aba^idon 
de  vos  privilèges  rend  entre  nous  tout  in- 
térêt commun  , vous  refuferiez  - vous  à 
voter  par  tête  , fi  vos  prétentions  ne  ca- 
choient  un  piège  tendu  à la  bonne  foi  du 
Tiers-Etat  ? 

Mais  il  eft  un  moyen  de  tout  conci- 
lier ; n’abandonnez  vos  privilèges  pécu- 
niaires , que  fous  la  condition  que  le  Tiers- 
Etat  ne  fera  jamais  admis  à réclamer  contre 
vos  privilèges  honorifiques  : que  le  Prince 
foit  rendu  garant  de  cette  convention  ; & 
choififfonsjdans  les  deux  manières  de  voter, 
celle  qui  fera  la  plus  fimple  , la  plus  con- 
forme à la  juftice  , à la  raifon  , & la  plus 
propre  à interroger  & connoître  la  volonté 
générale  , qui  fait  l’efience  de  la  Loi. 

Quelle  que  foit  la  manière  de  voter,  vos 
prérogatives  ne  fauroient  avoir  d’autre  ga- 
rant que  la  foi  publique;  il  ne  peut  en 
exifter  d’autre  d’une  convention  paflee  entre 
24  millions  d’individus  d’un  côté  , & un 
million  de  l’autre*:  leur  enfemble  confti- 
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tuant  la  totalité  de  la  Nation  . il  n’eft  rien  ' 
hors  de-là  , qui  pui/Te  forcer  le  plus  fore  I 
executer  les  claufes  du-contrat  palTé  avec 
le  foible. 

La  convention  de  voter  par  ordre  n’aura 
donc  pas  d’autre  garantie , que  celle  qui 
vous  referverôit  vos  prérogatives  : la  foi 
publique  vous  répond  de  l’une  , comme 
delaui^e;  fans  elle  , quel  individu  oferoit 
contracter  avec  une  Nation  entière  ? qui 
afiure  au  Prince  le  pou  voir , & aux  Lois 
leur  autorité?  Brifez  ce  lien,  en  dépit  des 
inlütutions  les  plus  fages  & de  la  confti- 
tution  la  mieux  organifée,  tout  Corps  po- 
litique tombe  en-diffolution. 

Mais , la  foi  publique  a elle-même  pour 
bafo  1 intérêt  général  : tout  ce  qui  n’eft  pas 
contraire  à l’intérêt  général  , a donc  évi- 
demment la  fol  publique  pour  fon  garant 
inviolable. 


paris  letat  focial,  le  droitfacré  de  celui 
\qui,  narien,  efl  de  pouvoir  prétendre  à 
tout , par  les  moyens  qu’il  tient  de  la, na- 
ture , l induftrie  & le  travail.  Ce  pouvoir 
eft  la  propriété  de  celui  qui  n’en  a point  : 
il  eft  , dans  les  fociétés  déjà,  formées  , ce 
qu  eft  dans  les  fociétés  qui  fo  forment , le 
droit  a un  partage  égal  ; il  en  eft  l’équiva- 
lent & la  repréfentation. 
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Les  prérogatives  delaNoblejffe  negênant 
ni  le  travail,  ni  Tindufirie , fervent,  au 
contraire,  d’aiguillon  à l’un  &à  l’autre, 
parce  qu’elles  font  acceffibles  à tous  deux  ; 
chacun  a l’efpoir  d’y  arriver  à fon  tour  ; 
les  Repréfentans  du  Tiers-Etat,  c’eft-à- 
dire  ,.  ceux  qui  en  connoilfent  & défendent 
les  véritables  intérêts  , ne  fauroient  donc 
penfer  à les  anéantir  : elles  ont  donc  le 
triple  garant  de  la  foi  publique,  de  la  juftice, 
& de  l’intérêt  bien  entendu  du  Tiers-Etat 
îui-inênre.  On  n’entend  point  le  foldat 
murmurer  contre  la  diftinélion  honorable 
que  la  Patrie  décerne  à la  valeur.  Quel 
homme  fut  jamais  affèz  infenfé  pour  brifer 
les  glaces  , & jeter  par  les  fenêtres  les  meu- 
bles d’une  maifon  qu’il  a l’efpoir  d’habiter 
à fon  tour  ? L’expérience  ne  prouve-t-elle 
pas  que  le  Roturier  n’ambitionne  la  for- 
tune , que  pour  fe  procurer  un  jour  les 
honneurs  & la  confidération  attachés  à la 
NoblelTe  ? (i) 

Ce  n’eft  donc  pas  la  Nobleffe,  mais  For- 

(i)  On  ne  peut  pas  s’appuyer  des  mêmes  prin- 
cipes , pour  les  privilèges  pécuniaires , puifqu’ils 
dévorent  le  produit  du  travail  6c  de  i’induflrie  , 6c 
qu’il  eft  contre  la  nature  d’être  appelé  à fon  tour 
a dévorer  les  autres. 


gueil  & la  fotte  vanité , qu’elle  n’infpîre 
que  trop  fouvent,  qui  indifpofent  le  Tiers- 
Etat  , dont  elle  eft  l’idole.  Otez-lui  cette 
perfpedive  , tout  va  languir  : c’eft  par  elle 
que  tout  refpire  , agit  & fe  meut  chez 
une  Nation  où  l’honneur  eft  , en  quelque 
forte  , le  principe  de  la  vie;  puifque  le 
Citoyen  aime  mieux  mourir  , que  de  lui 
furvivre  , ou  exifter  fans  lui. 

Mais  , n’eft-ce  pas  l’orgueil  des  Nobles , 
en  effet , qui  s’alarme  de  la  prépondérance 
imaginaire  du  Tiers-Etat , dans  le  fyftème 
du  vœu  par  tête?  prépondérance  qui  n’exifte 
point  dans  le  fait , & ne  fauroit  exifler^^; 
puifque  le  vœu  par  tête  donne  une  in- 
fluence égale  à tous  les  individus  : prépon- 
dérance , enfin  , qui , fût-elle  auffi  réelle 
qu’elle  efl:  chimérique,  ne  fauroit  léfer  la 
Nobleffe  , fans  léfer  en  même  temps  le 
Tiers-Etat  lui-même.  Les  privilèges  pé- 
cuniaires abolis  , le  Tiers-Etat  ne  faurdit 
propofer  une  feule  Loi , bonne  ou  mau- 
vaife  pour  lui,  qu’elle  ne  fût  également 
avantageufedu  fatale  à la  Nobleflé  : & dans 
cet  ordre  des  chofes,  la  Nobleffe  & la  Roture 
ne  peuvent  pas  plus  influer  fur  la  Loi , que 
la  richelfe  & la  couleur  des  habits  de  ceux 
qui  les  repréfentent  : une  Loi  y eft  donc 
néceffairement  l’ouvrage  de  tous  , indif- 

tindement  ; 
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tintement , puifque  chacun  y apporte  un 
intérêt  égal  , & également  éclairé  de  la 
lumière  commune. 

‘ La  NoblelTe  n’a  donc  rien  à redouter  de 
la  prétendue  prépondérance  du  Tiers-Etat , 
à moins  que  celui-ci  ne  s’amusât  à fe  faire 
du  mal  5 pour  le  beau  plaifir  de  lui  faire 
pièce  ; à peu  près  comme  ces  enfans  qui  fe 
cognent  la  tête  contre  un  mur,  pour  faire 
<îépit  à leur  gouvernante. 

Si  r intérêt  efc  devenu  commun  , deman-* 
dera-t-on  peut-être  encore  , il  demeure 
indifférent  de  voter  , ou  par  tête  , ou  par 
ordre;  car,  la  NoblefTe  voudroit-eîle  fe 
léfer  , en  arrêtant  l’effet  d’une  Loi  qui 
pourroit  lui  être  avantageufe  ? 

Mais  , fans  avoir  égard  à ce  que  , cettp 
queftion  devenant  réciproque , le  Tiers-Etat 
a la  même  objeftion  àoppofer  à la  NoblefTe, 
examinons,  en  eux- mêmes,  les  avantages 
les  inconvéniens  qui  peuvent  réfulter  de 
ces  deux  manières  de  voter. 

Toute  loi  doit  être  , autant  qu’il  eftpof 
fible  5 l’exprefîion  de  la  volonté  générale; 
& , au  défaut  d’unanimité,  celle  du  vœu  du 
plus  grand  nombre.  Un  fyftème  d’organi« 
fation  qui  interprëteroit  la  volonté  géné- 
rale , d’après  unt  minorité^  feroit  donc  ab- 
folument  illégal  : or  tel  efl:  le  réfultat  du 
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vœu  par  ordre.  Non  - feulement  un  feui 
Ordre  pourroit  y rendre  vain  & inutile  le 
vœu  des  deux  Ordres  réunis  ; mais  encore, 
chaque  Ordre  le  décidant  à la  pluralité  , la 
moitié  d’un  Ordre  avec  majorité  , dans  le 
Clergé  par  exemple  , évincerok  d’abord 
une  moitié  dans  fan  Ordre  même  , deux 
moitiés  dans  la  Noblelîe  , & quatre  moitiés 
dans  le  Tiers -Etat,  à caufe  du  nombre 
double  de  fes  Repréfentans  (i).  Une  moitié 
l’emporteroit  donc  alors  fur  fept  moitiés  ; 
& la  pluralité  ou  loi  y feroit  palîëe  à la 
minorité  de  i à 7.  Mais , fi  l’on  obferve  que 
les  quatre  moitiés  du  Tiers -Etat  repré- 
fentent  la  volonté  de  24  millions  d’indi- 
vidus,la  moitié  évincée  du  Clergé  250,000, 
les  deux  moitiés  de  la  NoblelTe  500,000;  la 
minorité  de  i à 7 fe  change  en  celle  de  i 
à 90  : de  manière  que  la  volonté  du  plus 
grand  nombre  fe  trouve  palfer  à la  minorité 
de  I à 90.  Cet  exemple  feui  fufiît  pour 

(i)  J’acimets  ici  25  millions  d'individus  , 24 
millions  du  Tiers-Etat,  cinq  cens  mille  Nobles, 
Sc  autant  d’Eccléfiaftiques.  Ces  données  peuvent 
bien  ne  pas  être  rigoureufement  exadles  ; mais  leur 
inexaéhtude  ne  peut  rien  changer  à rabfurdité  du 

vœu  par  ordre,  puifqu’elle  efl  déduite  de  fa  nature 
même* 


prouver  le  ridicule  & l’abfurdité  d’un  pareil 
fyftème.  Mais,  s’il  paroît  aufli  fimple,  auffi 
heureux  à la  portion  de  la  NobleiTe  qui  le 
foutient,  que  n’elTaye-t-elle  de  l’introduire 
dans  fes  propres  délibérations  ? que  ne  fe 
divife  - t - elle  par  differentes  clafles  : les 
Nobles  titrés  & penfionnés  , par  exemple , 
d’une  part  ; les  Princes  & les  Pairs  , d’une 
, autre  ; & enfin , les  fimples  Gentilshommes 
& les  -Annoblis  ? Les  Grands  y confen- 
tiroient  fans  doute  ; mais  ce  ne  feroit  cer- 
tainement pas  dans  l’intérêt  de  l’Ordre 
en  lui-même.  Pourquoi  la  NoblefTe  vou- 
droit-elle  donc  adopter  pour  la  Nation  une 
forme  qu’elle  ne  fera  jamais  tentée  d’a- 
dopter pour  elle-même  ? Le  vœu  par  tête 
lui  paroît  donc  île  plus  conforme  à fbn 
objet , celui  d’interroger  & de  connaître  la 
volonté  générale  , d’après  le  vœu  parti- 
culier de  chacun. 

Mais  ce  n’eft  pas  tout  encore  ; en  fup- 
pofant  que  , fur  24  millions  d’individus  du 
Tiers-Etat,  12  millions  fe  trouvent  pro- 
priétaires de  fonds  , & 12  millions  vivant 
du  produit  de  leur  travail  & de  leur  in- 
duftrie.;  il  eft  évident  que  l’intérêt  des  12 
millions  de  propriétaires  garantit  le  même 
genre  de  propriété  à la  NoblefTe  & au 
Clergé  : tandis  que  le  Clergé  & la  Nc~ 


A 




Mefle  , vivant  du  produit  de  leurs  fonds  9, 

n’offrent  aucune  garantie  aux  12  millions 
vivant  de  leur  travail  & de  leur  induftrie,. 
Les  loix  relatives  au  commerce  Scà  Tin- 
duftrie  , font  donc  fans  intérêt  pour  la 
Nobleffe  & le  Clergé  ; f un  & l’autre  ne 
calculeront  que  les  frais  des  avances  à faire  ^ 
dont  il  ne  peut  leur  revenir  qu’un  profit 
incertain  ou  du  moins  éloigné.  Le  Clergé 
fur-  tout  ne  poffédant  qu’à  vie  , chacun  de 
fes  Repréfentans  aimera  mieux  jouir  d’un 
bien  préfent , que  de  mettre  en  quelque 
forte  à une  loterie  dont  le  profit  reviendra 
à un  luccefleur  dontil  ne  s’embarraffeguère., 
L’exiftence  de  12  millions  d’individus  fera> 
donc  dans  la  dépendance  d’un  Ordre  indif- 
férent y & peut-être  jaloux  de  voir  les  ri- 
eheffes  s’accumuler  dans  le  Tiers-Etat , & 
ufurper  la  confidération  qu’il  ne  croit  due 
qu’à  des  titres;  ou  foumife  à l’égoïfme  d’un 
Ordre  intéreffé  à jouir  du  bien  préfenty 
iàns  s’inquiéter  de  l’avenir. 

Mais  fuppofons  encore  la  Nobleffe  & le 
Clergé  animés  d’un  même  efprit  de  patrio- 
tifme  y éloignés  des  affaires  par  leur  pro- 
feflion  y maîtrifés  par  des  opinions  & des 
préjugés  particuliers , fans  intérêt  préfent 
dans  la  plupart  des  délibérations  : ni  l’un 
ni  l’autre avec  un  zèle  égal  , n’auront 
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jamais  le  degré  de  lumières  que  donne  fei  i 
rintérêt  de  lavoir  & de  connoître.  Les  pré- 
jugés renforcés  par  l’efprit  de  Corps , feront 
' un  obftacle  perpétuel  mis  à ia.  liberté  ; &, 
pour  que  l'on  ne  m’accule  pas  de  genéra- 
lifer,  & de  me  perdre  ainlî  dans  les  abftrac- 
tions , fuppofons  l’affaire  des  proteftans  , la 
liberté  de  la  prelTe,  l'intérêt  de  l’argent,  un 
traité  de  commerce  , &c.  mis  en  difcullion 
dans  l’AlTemblée  des  Etats  - Généraux  : il 
n’eft  certainement  pas  difficile  de  prévoir 
de  quelle  manière  chacune  de  ces  queftions 
feroit  traitée  féparément,  d’après  l’intérêt 
ou  les  préjugés  de  chaque  Ordre  ; ce  n’ell 
donc  que  le  mélange  de  ces  Ordres  qui, 
mettant  en  oppolition  chacun  de  ces  pré- 
jugés , rend  la  lumière  commune  ; & , les 
combattant  les  uns  par  les  autres  , ramène 
toutes  les  opinions  au  but  elTentiel , qui  eft 
le  bien  de  tous.  Et  fi  l’on  réfléchit  enfin , 
que  , la  cônftitution  une  fois  fixée  d’une 
manière  ou  d’autre  , les  grandes  affaires  ne 
peuvent  être  relatives  qu’au  commerce , à 
l’induflrie  & à la  population  ; que  ce  n’efl 
qu’à  raifon  de  ces  divers  objets , qu’une 
nation  fait  de  grandes  entreprifes  , conclut 
des  traités  , entretient  des  flottes  , en- 
treprend des  guerres  : on  s’appercevra  ai- 
fément , que  la  plupart  de  ces  objets  font 
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totalement  fans  intérêt,  au  moins  pour  le 
Clergé  ; & n’en  ont  qu’un  très-éloio-né 
pour  la  NoblelTe.  ^ ’ 

La  NoblelTe  , portée  à la  guerre , gémira 
£1  une  paix  qui  fait  le  bonheur  des  deux 
au^es  Or<lres , & fait  fleurir  les  Arts  & 
le  Commerce  : chaque  Membre  du  Clert^é, 
lans  haifon  avec  celui  qui  le  précède  & qui 
le  fuit,  verra  l’intérêt  de  la  Nation  dans 
celui  de  fon  Ordre  , & celui  de  fon  Ordre  , 
dans  fon  bien-être  aéfuel  : fon  imagination 
ne  pourra  fe  repofer  avec  complaifance  fur 
un  avenir  fans  intérêt  pour  lui  ; & tandis 
que  le  Pere  de  famille  jouit  d’avanee  du 
prix  des  facrifîces  qu  il  fait  au  bonheur  de 
les  defcendans,  le  Prêtre,  concentrant  dans 
fon  etre  fes  afïeéHons  les  plus  chères , ne 
voit  que  le  néant  après  lui  ; & ne  fe  fentant  ' 
dédommage  par  aucune  illufîon  , de  la 
realite  des  privations  auxquelles  il  confen- 
tiroit  à fe  foumettre , fon  égoïfme  feul  va 
décider  du  fort  de  12  millions  de’ Citoyens, 
Ces  inconvéniens  elTentiels , font  bien 
a craindre  dans  le  fyflème  du  vceu 
par  tete  : la , la  lumière  jaillit  nécellàire- 
ment  du  choc  des  opinions  , & les  préjugés 
s’atténuent  par  le  froilTement  des  intérêts 
& des  idees  : la , chaque  Citoyen  rougiroit 
de  paroître  animé  de  tout  autre  efprit,  que 
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de  celui  de  la  juflice  & de  l’équité:  là  , des 
fentimens  qui  auroient  pafTé  pour  des  ver- 
tus , dans  un  Ordre  en  particulier  , n’ofe- 
roient  fe  montrer  , ni  s’avouer  au  grand 
jour  5 fans  crainte  d’exciter  le  mépris  , ou 
l’indignation  publique  : là  , la  politique 
tortueufe  , l’éloquence  infidieufe  , le  jeu 
de  la  brigue  & de  la  féduétion  , font  dé- 
concertés par  les  regards  perçans  , & tou- 
jours attentifs  d’un  intérêt  , ou  préjugé 
contraire  : c’eft-là  , en  un  mot , que  le 
Citoyen  jufte  , honnête  & éclairé,  qui, 
dans  fon  Ordre  , auroit  été  évincé  par  les 
préjugés  , l’ignorance  , l’efprit  de  corps 
ou  de  parti , peut  fe  rallier  à la  juflice  & 
à la  raifon,  & éprouver  la  douce  confolation 
d’avoir  arraché  fa  Patrie  des  mains  du  fa- 
natifme  , de  l’orgueil  , de  l’ignorance  , ou 
peut-être  pis  encore  ! 

Mais  le  comble  de  l’aveuglement , mon 
cher  Ami , feroit  de  prétendre  affimiler 
une  pareille  Conflitution  à celle  de  l’An- 
gleterre ! Chez  les  Anglais  , le  Noble  ne 
rougit  pas  d’une  profeflion  qui.  l’arrache  à 
la  parelfe  & à l’inutilité  : le  Prêtre  y connoît 
le  doux  nom  de  père  , d’époux  ; & quand 
les  pères  difcutentlaLoidans  le  Parlement, 
les  enfans  l’ont  déjà  propofée  & difcutée 
dans  les  Communes  ; tous  les  intérêts  font 
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donc  égalemen  t chers , égalemen  t communs 
à tous  ; le  même  efprit  y difcute  là  Loi^ 
puifque  les  avantages  en  font  pour  tous  les 
mêmes. 

Mais  , qu’un  tel  fyftème  de  gouverne- 
ment répugneroit  à l’orgueil  d’une  partie 
de  la  Nobleffe  Francaife  ! C’eft  bien  inu- 

9 

tilement  qu’elle  voudroit  perfuader  ( i ) 
qu’elle  n’a  d’autre  crainte  , que  de  voir  la 
démocratie  naître  du  parfait  accord  qui  ré- 
fiilteroit  bientôt  du  fyftème  de  voter  par 
tête.  Mais  fi  l’accord  eft  parfait  entre  tous 
les  ordres  de  Citoyens , qu’importe  la  forme 
du  gouvernement  ? Mais  , quelle  liaifon 
exifte  entre  une  démocratie  & l’accord  de 
tous  les  Ordres  ? & fi  tous  les  Ordres  font 
d’accord,  qu’importe  la  démocratie  ? J’ai- 
merois  autant  voir  trois  Nations  refuftr  un 
traité  de  paix  , fous  prétexte  que,  la  guerre 
finie  5 chacun  s’en  retourneroit  vivre  heu- 
reux & tranquille  chez  lui.  A la  vérité , fi 
les  uns  voient  la  démocratie  réfulter  du  vœu 
par  tête  ; d’autres  voient,  à leur  tour,  le 
defpotifme  s’établir.  Leur  fyftème  a cela 
de  commode  , que  chacun  y voit  tout  ce 
qu’il  veut  : c’eft  une  glace  qui  réfléchit 

(i)  Voyez  ies  Froteftations  de  la  NoblelTe  de 
Sourgogne. 

« également 
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égaiement  toutes  les  couleurs  & tous  les 
objets  ; preuve  évidente  de  la  fécondité  à6 
leur  principe  ! 

Il  eft  cependant  fâcheux  pour  eux  , que 
les  faits  les  plus  récens  prouvent  contre 
les  craintes  dont  ils  veulent  colorer  leur 
répugnance  à fe  mêler  avec  le-Tiers-Etati 

Il  eft  aifé  de  démontrer  , en  effet , que 
la  jaloufie  , la  rivalité  , les  divifions  qui 
s^établiffent  entre  les  deux  Ordres  d’une 
Nation  J conduifent  infailliblement  au  deff 
potifme.  Nous  en  avons  un  exemple  bien 
frappant  dans  le  Danemarck  : la  Noblefle  ^ 
le  Tiers -Etat  & le  Clergé,  fatigués  des 
divifions  perpétuelles  qui  s’élevoient  en- 
tr  eux  5 fe  font  accordés  à figner  avec  le 
Souverain,  un  contrat  de  defpotifme  ; chofé 
prefqu’inconcevable  , & qui  prouve  com- 
bien la  divifion  par  ordre  eft  incompatible 
avec  le  bien  public. 

La  divifion  entre  les  Ordres  vient  éga- 
lement de  renverfer  la  Conftitution  Sué- 
doife  , fi  fort  admirée  , & regardée  comme 
un  chef-d’œuvre  par  tous  les  Politiques  ; 
tandis  que  le  Gouvernement  Anglais  fe 
foutient  avec  une  égale  vigueur  , par  la 
confufion  même  des  Ordres  , qui  rend  tous 
les  intérêts  communs.  Mais^  pourquoi  aller 
chercher  ailleurs  des  exemples  , lorfque 
nous  ne  pouvons  ignorer  que  les  querelles 
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interminables  des  trois  Ordres  ont  rendu 
inutiles  toutes  les  AlTemblées  des  Etats- 
Généraux  en  France  ? Mais,  dit-on  encore, 
cette  forme  ett  celle  de  la  Conftitution. 
Que  diriez-vous  , mon  cher  Ami , d’un 
Médecin  qui  aimeroit  mieux  laifler  mourir 
fon  malade  , que  de  lui  donner  un  remède 
propre  à le  rétablir , fous  prétexte  qu’il 
changeroit  une  mauvaife  conftitution  , en 
une  conftitution  plus  faine  ? C’eft-à-dire  , 
qu’une  Nation  qui  a eu  le  malheur  de  fe 
lailTer  aflèrvir  par  une  Conftitution  ab- 
furde  & ridicule  , doit,  en  confcience  , de- 
meurer condamnée  pour  l’éternité , à gémir 
dans  le  defpotifme  & l’efclavage  : cette 
maxime  eft  aifurément  puifée  dans  le  code 
des  Tyrans. 

Jufqu’à  préfent , mon  cher  Ami , je  me 
fuis  contenté  d’examiner  les  inconvéniens 
qui  réfui tent  de  la  forme  du  vœu  par  ordre, 
en  lui-même  : je  n’ai  parlé  que  des  préjugés 
& de  l’ignorance  (i)  des  deux  Ordres , & 
de  leur  incompétence  , par  défaut  d’un 
grand  intérêt,  dans  les  affaires  nationales  : 

(i)  Cette  exprefîîon  ne  doit  pas  choquer  la  No- 
bleffe  : il  eft  naturel  que  ne  s’occupant  point , par 
état,  das  affaires  de  Jurifprudence , de  Commerce, 
elle  n’aye  pas,  fur  ces  objets,  les  lumières  des  gens 
du  métier  : cette  ignorance  n’eft  qu'une  ignorance 
relative. 
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en  un  mot,  je  les  ai  fuppofés  de  bonne  foi 
dans  leurs  opinions  , leurs  erreurs  & leurs 
.préjugés.  Mais  fi , comme  je  l’ai  obfervé  , 
une  Loi  peut  être  arrêtée  par  une  minorité 
de  I à 7 , il  fuffira  de  capter  un  huitième 
de  l’Aflemblée,  pour  arrêter  un  Règlement 
falutaire  ; captation  d’autant  plus  aifée 
dans  la  divifion  par  Ordre,  que  l’on  connoît 
bientôt  les  Membres  qui  ont  un  afcendant 
fur  les  autres  , par  leurs  lumières , leur 
éloquence,  ou  leur  rang.  Deux  Ordres  qui 
fe  partagent  les  grâces  de  la  Cour , font 
donc  expofés  à tous  les  moyens  de  féduc- 
tion  , fans  qu’elle  puiffe  compromettre  les 
Membres  qui  ont  cédé  à l’appât  préfenté 
par  le  Miniftère.  Il  eft  bien  fimple  qu’un 
Eccléfiaftique  foit  pourvu  d’un  bénéfice  ; & 
un  Noble  , d’une  place  à la  Cour  ou  d’une 
penfion  , s’il  a fervi  l’Etat  : fon  honneur 
eft  à couvert , & fe  retranche  derrière  les 
prétentions  qu’a  tout  Noble  à des  grâces 
qui  font  réfervées  à la  Noblefle  : mais  un 
Roturier  ne  peut  être  féduit  qu’avec  de 
l’argent  ; & une  augmentation  fubite  de 
fortune  le  livreroit  bientôt  aux  fonpçons 
& au  mépris  de  fes  Concitoyens.  Le  Gou- 
vernement a donc  dans  fes  mains  la  No- 
blefle  & le  Clergé  , par  fes  grâces  & les 
bénéfices;  & je  n’ai  pas  befoin  de  pouffer 
des  réflexions  qui  fe  préfentent  fi  naturel- 
lement d’elles-mêmes. 


Voilà  , mon  cher  Ami , quelle  eft  mn 
manière  d’envifager  le  vœu  par  tête  ,&  par 
Ordre  : le  premier  peut  régénérer  la  Na-^ 
tion  ; le  fécond  va  la  ramener  au-deflbus 
de  fon  état  aéluel.  Ceux  qui  fe  trouvent 
bien  des  abus  ^ fe  difent  entr’eux  : pourquoi 
changerions-nous?  Uégoïfme  de  chacun  , 
eft  pour  eux  la  jufte  mefure  du  bien  public: 
tel  eft,  en  général , Fefprit  des  Grands,  (i) 
Les  Nations  font  comme  un  vaiffeau  en 
fermentation  ; tout  ce  qu’il  y a d’impur 
monte  à la  füperficie  , ou  tombe  au  fond  ; 
la  bonne  liqueur  refte  au  milieu.  Hommage 
foit  rendu  , mon  cher  Ami , à cette  digne 
& brave  Noblefte  qui , loin  des  intrigues 
de  la  Cour , cultive  en  paix  l’héritagé  de 
fes  pères  , & fait  eftimer  le  Laboureur 
dont  elle  dirige  les  travaux  ! Celle-là  ne 
fe  croira  jamais  humiliée  de  paroître  à côté 
de  lui , dans  une  Aflemblée  mille  fois  plus 
refpedable  , par  ce  mélange  attendriffant , 
que  par  le  vain  éclat  des  croix  & des  cor- 
dons (2)  rougis  du  fang  & de  la  fubftance 
des  Peuples  ! Ne  la  voit-on  pas , chaque 
jour  5 profternée  à côté  du  pauvre  , dans 

(i)  Pour  éviter  toute  application,  je  déclare  que 
j’excepte  ici , tous  ceux  qui  penfent  différemment. 

{2)  Je  ne  parle  pas  de  ceus  qui  ne  font  accordés 
qu’au  mérite, 
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lios  Temples  & au  pied  des  Autels  ? 

Il  s’en  faut  de  beaucoup,  mon  cher  Ami , 
que  j’aye  donné  à ces  réflexions  tout  le 
développement  dont  elles  font  fufceptibles. 
Il  m’eût  fallu  faire  un  livre  ; & je  ne  pré- 
tends vous  adrefler  qu’une  lettre.  Je  crois 
cependant  que  les  principes  qu’elle  con- 
tient , fuffiront  pour  fixer  l’opinion  ' des 
bons  efprits  fur  la  queflion  que  nous  avons 
difcutée.  Le  vœu  par  tête  ne  peut  être  fou- 
tenu  que  d’après  des  raifons  prifes  dans 
l’intérêt  particulier.  Cependant  il  n’efl:  pas 
encore  temps  de  prendre  , à cet  égard  , uri 
parti  irrévocable  ; c’efl:  à la  totalité  des 
Députés  de  chaque  Ordre  à fe  décider  à la 
majorité.  Nos  engagemens  particuliers  font 
néceffairement  fubordonnés  à une  déter- 
mination générale  de  nos  Ordres  refpedifs; 
& cette  queflion  , après  avoir  été  inuti- 
lement un  füjet  de  divifion  parmi  nous  , & 
troublé  cette  unité^qui  feule  donne  de  la 
force  aux  réclamations  , fera  peut  - être 
décidée  d’une  manière  qui  conciliera  tous 
les  partis  : mais  il  n’en  refteroit  pas  moins 
les  haines  & les  inimitiés  perfonnelles  , 
qu’entraînent  trop  fouvent  des  difcuflionSt 
dans  lefquelles  on  ne  devroit  écouter  que 
le  fèntiment  de  juftice  & de  patriotifme. 

Mais  enfin  , me  direz-vous  peut-être  : R 
laNoblefle  & le  Tiers-rEtat  en  corps  per-^ 
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fiftent  chacun  dans  leur  opinion  , qui  ré- 
foudra  la  queftion  ? Quelques  perfonnes 
répondent  que  ce  fera  la  Nation  : mais  elles 
ne  réfléchilTent  pas  que  cette  folution  ra- 
mène la  même  difficulté  , fous  une  autre 
forme  ; car  comment  interroger  la  Nation , 
fans  adopter  Tune  ou  fautre  des  formes  de 
voter  qui  font  l’objet  de  la  contelfation 
même.  D’autres  font  une  divifion  d’objets  à 
voter  par  ordre,  & d’objets  à voter  par  tête. 

Mais  cette  divifion  eft  de  pure  abftrac- 
tion  ,^dans  la  réalité  : elle  préfente  les  plus 
grandes  difficultés.  Les  claffies  font  excel- 
lentes pour  la  méthode  ; mais  il  n’eft  pas 
toujours  aufli  aifé  qu’on  le  penfe,  de  déter- 
miner à quelle  claffe  chaque  chofe  doit  être 
rapportée.  Si  cela  étoit , nos  Tribunaux  de 
judicature  n’auioient  pas  beaucoup  d’occu- 
pations. La  loi  eft  toujours  claire  ; mais 
l’application  du  cas  à la  loi  eft  prefque  tou- 
jours difficile , & le  plus  fouvent  devient 
arbitraire  ( i ).  II  faut,  dit-on  , arrêter  que 

{ I ) La  claufe  de  voter  par  ordre,  pour  tout  ce 
qui  fera  relatif  aux  privilèges  particuliers  de  chaque 
Ordre , donnera  lieu  à des  difciuffions  interminables. 
Comment,  en  effet,  féparer  alors  le  privilège  en 
lui-même  , de  i’extenfion  abulive  qu’il  peut  avoir 
acquife  ? Cette  extenfion  tournant  à l’avantage  des 
privilègiés,  devenus  juges  5c  parties,  non-feulement 
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Ton  votera  par  tête  pour  tout  ce  qui  a 
rapport  à l’impôt , & par  ordre  pour  tout 
le  refte  : je  crois  en  avoir  démontré  les  iu- 
convéniens. 

L’affaire  des  proteftans  ne  fe  trouve-t-elle 
pas  toute  entière  alors  dans  les  mains  du 
Clergé  ? Cet  exemple  fuffit  pour  nous  con- 
vaincre combien  un  pareil  fyftème  pourroic 
être  dangereux  ; fuppofant  qu’on  adopte 
un  autre  parti,  celui  de  voter  par  ordre  dans 
tout  ce  qui  eft  relatif  aux  privilèges  des 
divers  Ordres  , on  peut  s’appercevoir  qu’il 
eft  peu  de  queftions  qu’on  ne  puiffe  re- 


les  privilégiés  pourront  jouir  de  leurs  ufurpations, 
mais  même  ufurper  de  nouveau  , fans  qu’il  foit 
poffible  d’y  mettre  obllacle  , d’après  la  condition, 
qu’on  votera  par  ordre  , pour  tout  ce  qui  eft  re- 
latif à leurs  privilèges.  Il  eft  donc  eftentiel  que  la 
Noblefte  détermine,  de  la  manière  la  plus  précife, 
ce  qu’elle  entend  par  fes  prérogatives privilèges; 
le  degré  d’extenfion  qu’elle  entend  leur  donner  , 5C 
jufqu'à  quel  point  elle  entend  fe  départir  de  ce 
qu’ils  ont  d’abufif.  En  fe  réfervant  le  droit  de 
Chajje,  par  exemple,  que  penfe-t-elle  des  Capitai- 
neries ? Un  Particulier  fera-t-il  obligé  de  laifier 
dévorer  fes  moiffons  par  les  bêtes  fauves,  pour  le 
plailîr  de  fon  Seigneur  ? Il  eft  évident  que  tous  ces 
droits  exigent  des  modifications.  A qui  appartien- 
dra-t-il d’en  connoître? 
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garder  eomme  relatives  aux  intérêts  plus 
particuliers  des  uns  ou  des  autres  , foit  en 
elles  - mêmes  , foit  dans  les  conféquences 
qui  peuvent  en  réfulter:il  eftfipeu  d’objets 
qui  leur  foient  communs  & réciproques  ! 
Je  crois  l’avoir  prouvé  , en  faifant  voir  que 
le  Tiers-Etat  renfermoit  les  intérêts  de  la 
Nobleffe  & du  Clergé  ; & que  la  Noblefle 
& le  Clergé  J n’ayant  chacun  adopté  qu’une 
profeffion  , étoient  étrangers  à la  majeure 
partie  du  Tiers  - Etat  , qui  les  renferme 
toutes.  Supprimez , par  la  penfée  , la  No- 
blefle & le  Clergé;  il  refte  des  Laboureurs, 
des  Artifles^  des  Magiftrats  & des  Soldats: 
c’eft-à-dire  , une  Nation  complète  & dans 
fbn  entier.  Otez  le  Tiers-Etat;  le  Clergé  & 
la  Noblefle  difparoiflent.  Il  n’efl:  pas  ^dé 
Noblefle  fans  Roture , ni  de  Religion  où  il 
n’exifte  pas  de  Peuple. 

Vous  voyez , mon  cher  Ami , que  la  dif- 
ficulté renaît  toujours,  pour  être  toujours  là 
même  ; & je  crois , comme  je  l’ai  déjà  dit  ^ 
que  la  Noblefle  n’a  rien  à craindre  du  parti 
que  je  propofe  , celui  de  renoncer  à fes  pri- 
vilèges pécuniaires,  fous  la  réferve  des  pré- 
rogatives qui  lui  font  dues  , de  les  mettre 
fous  la  proteéiion  & la  garantie  du  Roi , Sc 
d’adhérer  au  vœu  par  tête , le  feul  con- 
forme à la  juftice  , à la  raifon  , & aux  in- 
térêts de  la  Nation. 

Je  fuis , &c. 


